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1. Introduction 
 

Cet article présente les premières observations d’une recherche portant sur 
l’usage de l’arabe marocain (darija) dans plusieurs quotidiens ou hebdo-
madaires marocains (support papier) entre 2009 et 2010. Ces observations 
n’ont aucune prétention à l’exhaustivité et restent provisoires. Par “usage de 
l’arabe marocain”, j’entends ici le recours par les auteurs à des traits 
dialectaux facilement repérables tels que particules grammaticales, lexèmes 
ou tournures syntaxiques qui semblent indiquer qu’il s’agit d’une démarche 
volontaire et consciente. Je ne prends pas en compte la présence de traits 
dialectaux qui relèvent plutôt de traits d’oralité (Doss 1995 & 2003), i.e. 
d’une influence plus inconsciente de l’arabe dialectal sur l’écrit tels que des 
accords de genre, des formes de pluriel, des formes verbales dérivées ou des 
prépositions. S’intéresser à la présence de l’arabe dialectal dans la presse 
marocaine aujourd’hui, c’est s’interroger plus largement sur le rôle de l’écrit 
et de la presse en particulier dans un processus de valorisation et de 
modernisation de l’arabe marocain tel que souhaité par un certain nombre 
d’intellectuels et militants marocains. Si la presse papier a été un des outils de 
la modernisation à partir de la deuxième moitié du XIXe siècle, on peut 
aujourd’hui s’interroger sur son impact sociétal face au formidable essor 
d’internet. Il semble cependant que la presse sur support papier conserve un 
statut d’écrit “formel” qui en fait un domaine crucial dans la représentation 
statutaire des langues. 
 

                                                 
*  IREMAM-Centre Jacques Berque, Rabat. 
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Parmi les objectifs de cette recherche il s’agit dans un premier temps 
d’identifier les principaux supports qui utilisent à un degré ou à un autre 
l’arabe marocain et de s’interroger sur le rapport entre forme et contenu. 
Dans quel type d’article ou sur quel type de sujet relève-t-on des occurrences 
plus fréquentes de traits dialectaux ? Quelles sont les motivations et les 
profils des journalistes qui optent pour un recours plus ou moins important à 
l’arabe marocain ? Le font-ils pour des raisons idéologiques ou politiques 
précises ou plutôt pour des raisons stylistiques ou expressives? Il apparait ici 
crucial de corréler les prises de positions et les représentations des acteurs 
avec leur production écrite. Y-a-t-il réellement un usage plus fréquent et 
innovant de l’arabe marocain dans la presse ? En quoi écrire en arabe 
marocain serait plus significatif qu’écrire en arabe standard ou en français ? 
Est-ce que cet usage participe à une standardisation des normes écrites de 
l’arabe marocain ? Est-ce qu’on observe une tendance à autonomiser de plus 
en plus l’arabe marocain de l’arabe standard ou au contraire une tendance à 
mélanger les registres? La presse écrite joue-t-elle encore un rôle dans 
l’évolution des pratiques sociétales et participent-elle à un nouveau rapport à 
la langue? 
 
 

2. Titres de presse retenus pour la présente étude 
 

Ne pouvant couvrir l’ensemble de la presse marocaine arabophone, mon 
investigation s’est concentrée sur quatre titres qui m’ont paru représentatifs 
de cette période: 

a) l’hebdomadaire انѧѧѧѧѧѧѧѧθϴϧ Nichane1 (50 p., vendu à 21 769 exemplaires en 
2008, directeur A. Benchemsi) qui a été du 9/9/2006 au 7/10/2010 le symbole 
le plus marquant de la valorisation de la darija dans le paysage journalistique 
marocain et l’un des hebdomadaires arabophones les plus vendus2. 

b) le quotidien  ΀اδϣϠا al-Masā’, créé en 2006, premier quotidien marocain 
en terme de chiffre de vente entre 2008-2010 (24 p., vendu à 114 784 
exemplaires en 2008, 113 401 en 2010). Son directeur Rachid Nini s’est 
rendu célèbre par sa chronique quotidienne ϒوθ / ϒوθΘ 3. Chaque week-end 
ce quotidien contient un supplément satyrique (ϦاϨورΟϠا) où la darija est très 
utilisée. 

c) le quotidien  al-Jarīda al-ūlā (20 p., pas de chiffres de vente اϷوϟى اΠϟرϳدة 
disponibles, directeur Ali Anouzla), qui n’a duré que deux ans (mai 2008 - 

                                                 
1  Je garde ici la transcription française par laquelle est connu le journal au Maroc. 
2  Les tirages et chiffres de vente des journaux marocains sont disponibles sur 

http://www.ojd.ma/site/ma/leschiffres.php 
3  Rachid Nini a été incarcéré en avril 2011 et a dû abandonner son poste de directeur le 21 

octobre 2011. 



 

C. Miller, Observations concernant la présence de l’arabe marocain dans la presse arabophone  421

mai 2010). Il incluait sur la dernière page une interview intitulée “ةθدرد” 
avec une présence plus ou moins forte de traits dialectaux. 

d) le quotidien ةϴΑرϐϤϟداث اΣϻا al-Aḥdāth al-maghribiyya (25 p., créé en 
1998, vendu à 22 536 exemplaires en 2008, 16 127 en 2010, Rédacteur en 
chef Mukhtar Laghzioui) qui contient une page satyriques en darija (ةΤϓμϠا 
 .( اδϠاΨرة

Tous ces journaux sont “indépendants” et sont apparus pour trois d’entre 
eux à partir de 2006. Nichane et al-Jarīda al-’ūlā se positionnent comme des 
journaux progressistes, voir de gauche et leurs directeurs entretiennent des 
relations de proximité4. Al-Masā’ se présente aussi comme un journal 
“d’opposition” mais développe un ton nettement plus populiste, sans ligne 
politique claire. 

Il est fort probable que des traces d’arabe dialectal se retrouvent dans 
d’autres journaux. Mais la lecture occasionnelles d’autres titres comme les 
quotidiens دϴدΠΘϠا (proche du Parti de la Justice et Développement –PJD et de 
la mouvance “islamique”, vente à 2 700 exemplaires en 2010), ϢوϴϠار اΒΧا (né 
d’une scission d’al-Masā’ en mars 2009, se positionnant à gauche vente 
10 247 exemplaires en 2010), احΒμϠا (435 71 exemplaires en 2010), et des 
magazines féminins (  δϨ 23 301 ex.) indiqueاϦϤ ΀ اϐϤϟرب ,.ϓ  25 887 exاϤϴςة Ϡϻة
que la présence de l’arabe marocain est faible dans l’ensemble de ces 
journaux et magazines. Lalla Fatima met parfois des titres en darija sur sa 
couverture mais très rarement dans les articles. 

S’il apparait que l’usage à dose plus ou moins homéopathique de la darija 
soit plus fréquent dans les journaux “progressistes” et plus rares dans les 
journaux proches des courants istiqlaliens ou islamistes, on ne peut en aucun 
cas établir une corrélation nette entre positionnement politique et registres de 
langue. Taoufik Bouachrine, le directeur d’Akhbār al-yawm, qui se positionne 
comme un quotidien “intellectuel” et progressiste a clairement exprimé sa 
réticence à l’emploi de la darija dans la presse et ce serait une des raisons 
pour laquelle il aurait refusé de participer à l’aventure Nichane. 

L’analyse comparative des titres sélectionnés indique une grande diversité 
de pratiques selon les journaux mais également selon les journalistes et les 
types d’article. Si Nichane a réellement œuvré pour un usage plus marqué 
(mais pas exclusif) de l’arabe marocain quel que soit le type d’article, les 
autres journaux ont tendance à cantonner l’usage de l’arabe marocain dans 

                                                 
4  En 2006, le groupe détenant TelQuel (Presse Directe) avait acheté le quotidien al-Jarīda el-

ukhra (Free Media) fondé par Ali Anouzla et Taoufik Bouachrine dans l’optique d’en faire 
l’alter-égo arabophone de Nichane. Des désaccords entre ces derniers et l’équipe de TelQuel 
ont fait que le projet a échoué et que al-Jarīda al-ukhra est devenu Nichane. Les fondateurs 
d’al-Jarīda se sont alors associés avec Rachid Nini pour créer al-Masā’. Puis Ali Anouzla a 
créé al-Jarīda al-ūlà en mai 2008 et Taoufik Bouachrine a fondé Akhbār al-yawm en 
septembre 2009 (Benchemsi 2010). 
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des registres assez “traditionnels” comme celui de l’ironie, l’expression de la 
sagesse populaire, la transcription de l’oralité.  
 
 

3. Les années 2000, le débat sur la langue et le rôle de Nichane 
 

L’usage de l’arabe dialectal marocain dans la presse marocaine n’est pas 
nouveau et son histoire reste à faire. C’est ainsi que l’on trouve dans les 
années 1980 à Rabat-Casablanca un hebdomadaire satyrique de 16 p. sorti 
sous trois titres successifs (ϖوδϠار اΒΨا en 1979-1980, ϖوΒϠار اΒΨا en 1982 et 
ϳΤاπϠكا  en 1987) comportant de nombreuses caricatures et chroniques اΒμϸوع 

humoristes en darija qui traitent de sujets très divers (politique internationale 
et nationale, questions sociales, culturelles ou artistiques, horoscopes, courrier 
des lecteurs)5. Dans les années 2002-2007, deux journaux ont été souvent 
cités comme des pionniers de l’introduction de la darija dans la presse 
(Benítez Fernández 2010 ; Caubet 2005 ; Langone 2003). Il s’agit du journal 
Khbār blādna édité à Tanger par l’association de l’américaine Elena Prentice 
et distribué gratuitement aux habitants de la vieille ville de Tanger6 ainsi que 
du journal Amal, publié par l’ISIC à Salé7. Dans les deux cas, l’utilisation 
quasi exclusive de la darija, écrite en caractères arabes vocalisés avait pour 
motif officiel de favoriser l’apprentissage de la lecture, dont la lecture de la 
presse à un public considéré comme très peu alphabétisé et éprouvant des 
difficultés à lire et comprendre l’arabe standard-classique. Ces deux pu-
blications sont restées relativement confidentielles et n’existent plus 
aujourd’hui. Il y a fort à penser que des expériences similaires ont eu lieu 
dans d’autres régions du Maroc, menées par des associations. Là encore une 
étude exhaustive reste à faire. L’argument du recours à l’arabe dialectal dans 
une optique “pédagogique” pour permettre de mieux éduquer les masses 
semi-illettrées se retrouvent dès le 19ème siècle avec les débuts de la presse 
arabophone dans le monde arabe (voir par exemple le cas de ʕAbd Allāh 

                                                 
5  Je remercie Alexander Elison du Hunter College de la City University New York de m’avoir 

fait connaître ces trois hebdomadaires qui ont un format identique et se présentent comme 
des journaux politiques populaires (Jarīda siyāsiyya shaʕabiyya). Parmi les noms des 
directeurs de publication ou de rédacteurs en chef, on relève le nom de Mohamed Filāli et 
Abdelatif Saly. Akhbār as-sūq est apparu en 1979 (107 numéros en décembre 1980), le 
premier numéro de Akhbār al-būq est daté du 28 avril 1982 et ’usbūʕ aḍ-ḍāḥik a été crée en 
1987 (48 numéros en janvier 1988). 

6  Khbār blādna a été publié entre 2002-2007. Relevant d’une initiative privée, sa diffusion 
gratuite à 6 000 exemplaires se faisait dans le centre ville de Tanger incluant la médina. Le 
public visé était la population quasi analphabète dont les femmes en particulier. 

7  Amal est un mensuel publié et diffusé à Salé par Mohamed Zeinabi de l’ISIC (Institut 
Supérieur de l’Information et de la Communication) de Rabat entre 2006-2007 (expérience 
initiée dans le cadre de l’INDH - Initiative Nationale de Développement Humain) pour 
permettre à des jeunes déscolarisés de se former au métier de journalisme en créant un 
journal de proximité à Salé, diffusion 2 000 exemplaires (Benítez Fernández 2010). 
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Nadīm dans Doss 1997 ou celui du journal AbūNaḍḍāra de Yaqûb Sanua 
dans Fahmy 2011 / Zack 2011). Mais il est certain qu’au Maroc, comme dans 
les autres pays arabophones, l’usage de l’arabe dit dialectal dans la presse est 
resté très circonstancié jusqu’à une date récente. 

Les années 2005-2010 ont représenté un tournant dans le paysage 
journalistique marocain, à la fois parce que de nombreux nouveaux titres 
“indépendants” ont vu le jour (en français et en arabe)8, mais aussi parce que 
l’essor de cette presse a coïncidé avec l’émergence d’un débat public sur le 
rôle et le statut de la darija (Benítez Fernández 2010 ; Caubet 2005 ; Caubet 
2008). Ce débat a été initié sur la place publique de façon relativement 
spectaculaire par l’hebdomadaire francophone TelQuel en 2002 avec le n° 34 
intitulé Darija notre langue nationale. Il s’est concrétisé en septembre 2006 
avec le lancement par TelQuel de son pendant arabophone Nichane (“droit 
devant” en arabe marocain). Pour les fondateurs de TelQuel / Nichane 
(directeur A. Benchemsi, rédacteur en chef D. Ksikes pendant les six 
premiers mois) la fonction de Nichane était double : divulguer à un public 
non francophone les idées voir les idéaux “progressistes” (défense de la 
liberté d’opinion individuelle et du débat démocratique dans l’espace public) 
portés par TelQuel afin de sortir du “ghetto francophone” et en faire le 
support d’une langue arabe “nouvelle”, plus vivante, plus proche de la langue 
de la rue afin de rompre avec un écrit standard officiel jugé trop académique9. 

Avec ses couvertures et ses titres en darija, Nichane a été de suite ca-
talogué comme Le magazine en darija. Il a été au cœur de nombreuses 
controverses et procès jusqu’à sa fermeture définitive en octobre 2010. Il était 
l’un des hebdomadaires arabophones le mieux diffusé au niveau national. Il 
visait un public essentiellement jeune et urbain. Les deux procès intentés à 
Nichane soulignent que les “lignes rouges” à ne pas franchir dans la presse 
marocaines sont parfois étroitement liées à la langue utilisée. La version 
française du dossier sur les blagues marocaines (n° 34, décembre 2006 pour 
Nichane) publiée auparavant dans TelQuel (en ?) n’avait soulevé aucune 

                                                 
8  Il faut noter la forte présence de la presse francophone, les titres marocains francophones 

s’additionnant aux titres de la presse française toujours très lus dans les grandes villes. Selon 
l’Institut OJD il y avait en 2008, plus de 60 titres de quotidiens et d’hebdomadaires, dont 32 
sont en français. L’Annuaire des Média du Maghreb publié en 1998 donne des chiffres 
beaucoup plus conséquents avec une croissance de 306 titres en 1990 et 560 en 1995 dont 
375 en arabe et 185 en français mais il inclut tout type de presse dont la presse associative. 
Jusqu’à la fin des années 1990, la presse marocaine arabophone ou francophone était 
essentiellement une presse partisane (plus ou moins étroitement associée à des partis 
politiques avec des chiffres de vente allant en 1996 de 68 352 pour la quotidien USFP al-
‘Ittiḥād al-ishtirākī à 153 pour le quotidien PND an-Nidal ad-dīmūqrāti (Driss Jaidi 2000: 
135). Certains partis avaient deux titres l’un en français et l’autre en arabe. Cette tradition se 
maintient pour le quotidien officiel Le matin du Sahara/al-maghribiyya ou pour Femmes du 
Maroc /Nisā’ min al-Maghrib. 

9  Les grandes lignes de ces idées sont parfaitement exposées dans le premier éditorial de D. 
Ksikes du 9 septembre 2006. 
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controverse. C’est sa publication en arabe qui a alerté les milieux conser-
vateurs10. En août 2007 un éditorial et une couverture de Benchemsi intitulé 
 Ϗ Ϧϴϓ “où nous emmènes-tu mon frère ?” reprenant un titre célèbreادي ϨϴΑا Χوϳا
des années 1970 du groupe Nass al-Ghiwān été considéré comme une atteinte 
à la dignité royale et a valu saisie du numéro et convocation au Parquet. Ces 
mesures ont également concerné la version francophone publiée dans 
TelQuel. Mais pour Benchemsi c’était clairement la version publiée dans 
Nichane qui posait problème aux autorités. En fait d’irrespect, c’est l’emploi 
de la darija, dans l’éditorial incriminé qui a suscité les foudres de l’Etat. 
Comment osions-nous interpeller le souverain dans ce qui était considéré 
comme une langue vulgaire ?” (Benchemsi 2010). Il faut cependant signaler 
que le même intitulé avait été utilisé dans un article de Hind Arub dans le 
numéro 2 de Nichane daté du 16 septembre 2006 sans attirer aucune foudre 
royale. Le “procès de la darija” si souvent mis en avant par Benchemsi 
emprunte donc des chemins plus complexes qu’on ne le pense et con-
trairement à l’opinion répandue, la langue de Nichane est loin d’être 
exclusivement de la darija. L’hebdomadaire développe de fait une alternance 
fuṣḥā /darija qui rapproche ce style d’écriture aux pratiques de code-
switching ou mixed-styles (voir une première analyse dans Benítez Fernández 
2010). 

Mais l’expérience Nichane a participé à sortir la darija “journalistique” du 
registre purement humoristique et a touché un vaste lectorat. Par ses choix de 
langue, Nichane se distingue à la fois des petites publications plus ou moins 
artisanales en darija vocalisé destinées à un public populaire quasi 
analphabète (Khbār blādna, Amal) et des supports de presse en arabe standard 
qui s’adressent à un public arabophone éduqué et introduisent quelque 
éléments en darija (non vocalisé) dans des contextes bien circonstanciés (al-
Masā’, al-Aḥdāth al-maghribiyya). En ce sens, Nichane peut-être considéré, 
malgré ou à cause de ces tâtonnements, comme un laboratoire linguistique 
participant à un nouveau style journalistique. Le fait qu’il ait regroupé des 
journalistes ayant eu soit une formation plutôt arabophone (comme ce fût le 
cas de Sanaa el-Aji) ou francophone (Benchemsi) renforce ce côté 
laboratoire, même si une grande partie des techniques stylistiques peuvent se 
retrouver sous la plume d’autres journalistes ou écrivains. 

 
4. Présence de traits dialectaux en fonction des contextes, des 

thèmes et du type d’article 
 

Chaque support de presse pourrait donner lieu à une analyse distincte 
mettant en valeur les stratégies de chaque journal vis-à-vis de l’usage de 

                                                 
10  Pour une étude détaillée de cette affaire Cohen 2011. 
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l’arabe marocain. J’ai opté ici pour une autre approche qui souligne quelques 
stratégies communes au-delà de la diversité des journaux. J’ai exclu, 
momentanément, les suppléments satyriques qui me semblent poursuivre une 
tradition plus ancienne et je me suis plus particulièrement intéressée aux 
éditoriaux, aux interviews et aux reportages. 

Hors suppléments satyriques, l’analyse a relevé quatre domaines prin-
cipaux d’utilisation de traits dialectaux dans les articles “courants” des 
journaux étudiés : 

1) les titres, 2) la retranscription de discours oraux dans les interviews, ou 
dans les témoignages et propos rapportés dans les reportages, 3) la référence 
à des proverbes ou dictons relevant de sagesse populaire et 4) l’expression de 
l’humour ou de l’indignation, voir du dénigrement en particulier dans les 
chroniques éditoriales. 

Le recours aux traits dialectaux dans ces quatre domaines n’est jamais 
systématique et il est très difficile de dégager des facteurs explicatifs qui 
justifieraient de façon rationnelle ou logique l’emploi ou non-emploi de ces 
traits dialectaux. Un des critères les plus importants reste celui d’une res-
titution d’une parole orale et de procédés expressifs permettant de traduire 
des émotions et des sentiments. C’est pourquoi le recours à des marques dia-
lectales est plus systématique chez certains chroniqueurs qui expriment leur 
opinion et se veulent “des plumes” et plus rare dans les articles qui se 
contentent de rapporter des faits “objectifs”, à l’exception des reportages de 
sociétés où l’on fera entendre “la voix” des intéressés. 

Les traits dialectaux les plus fréquemment employés sont essentiellement 
des marqueurs morphosyntaxiques et lexicaux. On signalera en particulier la 
particule dyāl “de”, les particules verbales ka- marque de présent et ghādī 
“marque de l’imminence”, les particules négatives –sh ou māshi, les pronoms 
interrogatifs ʕlāsh “pourquoi ?”, kīfāsh “comment ?”, shkūn “qui ?” fīn 
“où ?”, shnu “quoi ?», le pronom relatif lli “qui, que”, melli “quand”, les 
adverbes dābā “maintenant”, nīshān “droit”, bezzāf “très”, l’auxiliaire 
kayn/ma kaynsh fonctionnant comme marque de l’existentiel, etc. La graphie 
des traits dialectaux restent très mouvante en particulier concernant la 
retranscription des voyelles “longues” de l’arabe standard qui sont abrégées 
ou qui disparaissent en arabe marocain comme dans le cas de l’auxiliaire Ϧكوϴ 
/ Ϧكϴ ; de la particule “dans” ϲѧѧѧѧѧϓ / ϒ ; du mot “homme” ϞΠرا /ϞΠر etc… 
Concernant les particules verbales du marocain ka- et ta-, la forme ka- est 
très majoritaire dans l’écrit journalistique, même si on relève dans les 
premiers numéros de Nichane quelques emplois de ta- qui disparaissent par la 
suite. Chez les journalistes des quatre journaux étudiés la particule verbale est 
toujours accrochée à la forme verbale cf. يϓرόΘك  et pas يϓرόΘ كا. 
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4.1. Les titres et sous-titres des rubriques et articles 
 

L’utilisation de traits dialectaux est plus marquée dans les titres que dans 
le reste des articles courants. C’est parfois le seul élément en dialectal de tout 
l’article, ou bien le titre reprendra un des rares éléments en dialectal dans 
l’article. On retrouve ici un procédé également décrit pour la presse égyp-
tienne (Ibrahim 2010) et qui semble fonctionner comme une accroche pour 
attirer l’attention du lecteur. C’est dans Nichane que l’on relève le plus de 
titres en darija, tous types d’articles confondus, ce qui peut s’expliquer par la 
philosophie de l’hebdomadaire. Dans al-Masā’ les titres en darija sont plus 
aléatoires et se retrouvent surtout dans les chroniques (et le supplément 
satyrique). Dans al-Jarīda al-ūlā les titres en darija sont principalement ceux 
de la rubrique dardasha et plus rarement ceux des chroniques de Jamal 
Boudouma dans sa rubrique اϨϠااه ڭϣ  et de Hasan Oulfakr dans sa rubrique 
βϣθϠا ΖΤΘ. Dans al-Aḥdāth al-maghribiyya, les titres en darija concernent 
principalement la page satyrique et beaucoup plus rarement l’éditorial de 
Mukhtar Laghzoui. 

Cela ne signifie pas que tout article contenant quelques traits dialectaux 
aura obligatoirement un titre en darija. On trouve également des articles (en 
particulier des chroniques) avec des titres en standard et des insertions de 
traits dialectaux et seule une comparaison systématique et quantifiée pourra 
confirmer l’occurrence plus fréquente de traits dialectaux dans les titres. Mais 
ce qui est certain c’est que les titres renforcent la visibilité de l’arabe 
marocain, surtout quand ils sont placés en couverture ou en dernière page. 

 
4.1.1. Nichane. 
L’utilisation de titres et sous titres en darija en couverture du magazine ou 

en gros titres des articles peut être considérée comme une des marques de 
fabrique de Nichane qui s’est confortée au fil des numéros. 

Dans le premier numéro, si l’éditorial de D. Kiskes du 9/9/ 2006 s’intitule 
 ϼѧѧϋ “pourquoi Nichane”, la couverture et la plupart des titres sont enش θϴϧان
arabe standard du type : 

 ζѧѧѧѧѧѧϴΠϟو اϴϣϼѧѧѧѧѧѧγإ “les islamistes de l’armée”,  
  ,”le parlement dans la vente aux enchères“ اΒϟرѧѧѧѧѧѧѧѧϤϟان ѧѧѧγ ϲѧѧѧѧѧϓوق اϟدѧѧѧѧѧѧϟϻة
 ϣ “que veulent les compagnons de Mohammedاذا ϳرѧѧѧѧѧѧѧϳد رѧѧѧѧϓاق ϤΤϣد Πϣاهد
Mjahid ?”, etc.  
D’autres sont plus mixtes (راگدѧѧѧϟا  la loi dormante”), d’autres plus“  اϘϟاϧون

marocains et plus “branchés” comme ΖوϤϠاΘ ϲΑرϐϤ ׬ϴΑ “Bigg marocain 
jusqu’à la mort” (reprenant le titre d’une des chansons du rapeur marocain) 
ou les rubriques كϴرآΒΗ “colportage de potins, rumeurs” et ابѧѧѧѧѧϨϟا ΐѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϴϗرϘΗ “m. 
à m. frictions des molaires, i.e. discussion, bavardage”. C’est dans la rubrique 
 ΒΗ que l’on trouve la seule chronique en darija vocalisé intitulé “enرآϴك
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marocain” ( ربϐϤϟاѧѧѧѧѧѧѧΑةѧѧѧϳ) écrite par le rapeur Bigg. Cette chronique ne s’est 
pas maintenue dans les années 2008-2010. 

A partir du deuxième numéro 16/9/2006, on constate une utilisation plus 
fréquente de titres ou sous-titres en darija ou mixte que ce soit en couverture : 
σ ϋζϼاح  ϊϠτ ζاϓϳ׮ري كϴϨόϠ “Lanigri, comment il est monté, pourquoi il est 
tombé” ; dans des articles de sociétés : ةδاϴδ ϼΑ ةΤϴΤϠا Ϟاϴد ϒزاΑ , جϻكوϴرΑϠا Ζاϋإذا 
“les radios du bricolages, beaucoup de bruit/mouvement et pas de politique” 
ou des articles politiques comme celui de Hind Aroub portant sur un ouvrage 
de politologie de Marwine Howe sur le Maroc avec le fameux titre   اديϏ  Ϧϴϓ 
 ϨϴΑ. L’usage de titres en arabe marocain n’implique pas nécessairementا Χوϳا
une utilisation accrue de la darija à l’intérieur des articles. Ainsi l’article sur 
les radios ne comporte qu’un propos rapporté en darija et celui de Hind 
Aroub est entièrement en arabe standard (y compris les propos rapportés). On 
retrouve le même phénomène dans le numéro du 7/10/2007 avec le titre de 
l’article p. 14 ϲѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϠϐϴΗ ادΤΘϹا “l’union (socialiste) bout/brûle” alors que le reste 
de l’article ne porte pas de traces dialectales marquées.  

Au fil des semaines et des mois, les titres des couvertures contiennent 
presque toujours des termes de darija, y compris pour des sujets délicats 
comme celui de l’homosexualité dans le N° 193 du 26/3/2009 :  

وϻ آرهѧѧѧϨا وϠكϦ كاϦϴϨϴ و دϤϴا ѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϘΒϴϏاو    اѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϴϠΜϤϟون  ѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϨϴϐΑا 
“les homosexuels, on les aime ou on les déteste mais ils existent et seront 
toujours là”. 

Ou celui du Sahara dans le N° 203 du 4/6/2009 راءΤѧѧѧѧѧμϟال اΤѧѧѧѧѧѧѧθΑ “combien 
coûte le Sahara ?”. 
 

4.1.2. al-Masā’ 
De façon plus sporadique et rare que dans Nichane, on retrouve la 

présence de titres en darija dans al-Masā’. On constate souvent que le titre 
reprend la seule ou l’une des rares phrases en dialectal de l’article (des 
propos rapportés le plus souvent). C’est le cas d’un reportage signé Nazha 
Barkawi en p.8 du numéro daté du 17/4/2009 portant sur les opérations de 
relogement des habitats précaires dont le titre reprend en haut de page une 
déclaration d’une des habitantes : 

ϏادϦϴ داΑا ΤϨروا   Ϧϴϔ ϞاϴرΑ ةόϤθϠرة و اϴϤكϠا Ζϧكا ϲϠϤ اϧه Ϧϴϧاكδ اϧΤ 
“nous habitons ici depuis l’époque où le pain et les bougies coutaient 
un rial, où allons-nous aller maintenant ?”. 

Seules deux phrases de l’article sont en dialectal, il s’agit de propos de 
femmes qui s’indignent de leurs situations. Aucun autre marqueur dialectal 
n’a été relevé. Et l’on pourrait multiplier les exemples. 

Les titres des chroniques souvent ironiques de Rachid Nini, Mati Kabbal 
et Jamal Badouma (qui était également à Nichane et al-Jarīda al-ūlā) sont 
fréquemment en dialectal. 
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R. Nini (11/6/2009) : اϴμاϤرϔϠتا  ϣ “les pharmaciennes” (en faisantوϻت     
référence à une candidate du PAM pendant les élections municipales). 

R. Nini (26/6/2009) : اϨϴϠϋ وΘϴكη اϣ “ne vous plaignez pas” (en parlant des 
politiciens). 

M. Kabbal (11/6/2009) : زةϓاϗ اϤϴد  (à propos de Rachida Dati).  
 J. Badouma (30/6/2011) : ϦكوΗ ϲϟϟا ϲه ϦزΨϣϠها اϟ׭ا ϲϟϠا 
“Ce que dit le Makhzen (pouvoir) est la réalité” (il ironise sur le fait que 

le ministère de l’intérieur a prédit le degré de participation au référendum sur 
la constitution sans s’appuyer sur des sondages d’opinion). 
 

4.1.3. Autres journaux. 
On retrouve le même procédé dans al-Jarīda al-ūlā du 6/9/2009 dans la 

chronique de Hasan Oulfakr p. 15 avec le titre en mixte اςϠةاθΌ  ϓرςوσو : اϓϠراθة 
 Α “Būferṭūṭū (nom du papillon en Marocain) le papillon (standard)و
inconstant” qui reprend une des dernières phrases du texte citant un proverbe 
populaire.Comme dans al-Masā’, les titres des chroniques de Jamal 
Boudouma alterne ϲѧѧѧѧѧϓ entre standard et dialectal mais notons celle du 6/6/ 
2009 avec un titre standard ϹاϧزيϴϠΠ  βدرϠا “la leçon anglaise” et une colonne 
avec beaucoup plus d’éléments dialectal que la moyenne. Même cas pour une 
chronique de Mukhtar Laghzioui dans al-Aḥdāth al-maghribiyya du 18/9/ 
2010 portant sur le football avec 4 insertions en dialectal et un titre plutôt 
standard (ϦروΨϵك واϴرϴإ , ϲϠϋ “Ali, Eric et les autres”). 

De même j’ai relevé quelque cas de titres d’article en darija dans Akhbār 
al-yawm, cf. le 4/4/2009 dans un petit article de F. A. El Hamdani intitulé 
ʕlāsh al-khūf (وفΨϟش اϼѧѧϋ) “pourquoi la peur” alors que l’article est en arabe 
standard, cf. également le 10/8/2010,  dans l’interview (dardasha) d’un artiste 
Mohamed ElJim, un propos de l’artiste rapporté en darija est mis en exergue 
 ϣ “je n’ai pas la santé pour la bagarre” alors queا Ϩϋدϴش اΤѧѧѧѧμϟة دѧѧѧϳال ѧѧѧѧѧѧϤϟداΑزة
tout le reste de l’interview a été retranscrit en standard. 

Un cas exemplaire est celui du magazine féminin Lalla Fatima qui dans sa 
couverture du 24/4/2009 affiche plusieurs titres en darija-mixte alors qu’à 
l’intérieur du magazine, les articles sont en arabe standard : 

 est-ce que (le mariage) va se produire“ اش Ϗادϴ ϲوϊϗ إΗ ϼϴزوΨ ΖϨΒ ϲΗΟاΘϠك 
uniquement si tu maries ta cousine ?” 

 est-ce que les voilées sont interdites“ واش اΒΠΤϤϠاϨϤϤ ΖوϋاϦϤ Ζ اΤϠب 
d’amour ?” 
 

4.2. Les interviews 
 

La plupart des quotidiens et des magazines ont une rubrique “interview” 
intitulée وارΤ mais aussi ϒراΗϋϻا ϲδكر (al-Masā’), ةθدرد (al-Jarīda al-ūlā et 
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Akhbār al-yawm), ΐاϨϠا ϴϗرϗΘΐ  (Nichane) où sont retranscrites des interviews 
de personnalités du monde politique, artistique ou des médias. 

Ces interviews sont plutôt retranscrites en mixte ou darija chez Nichane et 
al-Jarīda al-ūlā et plutôt retranscrites en arabe standard dans les autres 
journaux mais il n’y a pas de règles précises et chaque interview témoigne 
d’une subtile interaction. Le degré plus ou moins élevé de darija est fonction 
du journaliste qui retranscrit l’interview, de la personnalité interrogée, mais là 
encore pas de règles précises. Des icônes de la jeunesse branchée que l’on 
entend parler en darija à la radio ou à la TV se retrouveront à parler arabe 
standard et des personnalités “classiques” proches du makhzen se verront 
attribuer des propos en darija. 

Parmi les cas emblématiques, on peut citer l’interview de Mustafa Alaoui 
dans al-Masā’ du 11-12/1/2009. Ce dernier est célèbre au Maroc en tant 
qu’ex-présentateur à la Radio-Télévision nationale rendant compte des 
cérémonies royales dans un langage relevé11. Alors que de nombreux 
interviews d’al-Masā’ sont en standard, on note pour Mustafa Alaoui l’in-
sertion de sept propos en dialectal pour exprimer une réaction un peu 
indignée aux questions qui lui sont posées. 

Ex : question du journaliste : 
 ΖراϤϠدى اΤإ ϲϔ ϞϤόϠا Ϧϋ كأϔϘو  ϦϤ هو ϲϨاΜϠا ϦδΤϠا ϦكϠ 

 “Mais c’est Hassan II qui t’a suspendu du travail quelques fois ?” 

R. de M. Alaoui : 
هذϩأΒدا  ϴϏر ϴΤμح ΒاϖϠτϤϠ واϦϤ ζ اϤϠهϴϨة اϘϨ ϲϨϨوϋ ΐόθ “Ϟوτϴة“ و أϨا أϤاϠϼΠ Ϣة      

 ¿ϢϼكϠهاد ا Ϟ׮وϨ ϲϠϠا اϨأ Ϧكوθ ϢΜ ¿كϠϤϠا  
 “pas du tout, ce n’est absolument pas vrai, pour quelles raisons je 

dirais “peuple stupide” et je suis devant sa Majesté le Roi ? Qui suis-
je pour dire de tel propos ?” (noter l’alternance “je dis” Ϟ׮وϨ / ϞوϗϨ) 
Autre contraste, les nombreuses interviews de jeunes artistes toujours 

retransmises totalement en arabe standard dans al-Aḥdāth al-maghribiyya 
comme celle de Younes El-Azraq qui anime l’émission musicale Korsa 
destinée à un public jeune (14/5/2009 p. 13). 

C’est donc dans Nichane et Jarīda al-ūlā que l’on trouve le plus de cas de 
mélange entre traits standards et traits dialectaux dans les interviews. Sur 9 
interviews étudiés entre le 14/1/2009 et 19/12/2009 dans la rubrique ةθدرد al-
Jarīda al-ūlā, un seul est presque 100% en marocain (Younes Boumhedi de 
Hit Radio), six sont mixtes et deux sont pratiquement 100% en standard. Il 
est difficile de savoir dans quelle mesure l’alternance standard/dialectal à 
l’écrit reflète la transcription fidèle de propos oraux (cf. s’apparentant ici à 
l’Educated Spoken Arabic) ou tient en partie à l’intervention du journaliste 
qui a, de toute façon réécrit l’interview avant publication. 

                                                 
11  Il est également le directeur du quotidien al-Usbūʕ depuis 1987. 
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4.2.1. Exemples de glissement de registres dans des interviews de Nichane 
a). Interview de l’ancien ministre de la culture, M. Lachari par Sanaa al-

Aji, Nichane 10/4/2009. 
En réponse à la première question de la journaliste : 
 ϣ ΖΒϠσؤΧرا Ϧϣ وآϞϴ اϠϤϟك أن Λ ϲϓ ϲϘϘΣروΗك 
Le ministre commence par un registre éduqué standard qui correspond à 

son rang : 
 ϞۆوδϤ إيΒ هرθΘ نا نϖΤ Ϥ اΤλϠاϔة   ϪϨدا اϘΘϋ  

 … ΐϠاτϴ ذيϠا اϪΠوΘϠ  ϊϤ ΖδϠ 
 “je pense que la presse à le droit de publier sur n’importe quel 

responsable. Je ne suis pas avec le courant qui demande…” 

La journaliste lui pose une question beaucoup plus dialectale et 
personnelle : 

  داΑا ׭ϧϴϠا μΑراΤة اϴϔϠرϤة و اϞϴΨϠ اϠϠي ϧϋدك 
“Maintenant parle nous en clair de l’histoire de la ferme et des 

chevaux que tu possèdes”. 

Le ministre continue en standard : 
 … ϞϴΨϠوع اπوϤ ϲϔ ϲΗϴϠؤوδϤΒ كϠ ϒرΘϋا 

 “je reconnais ma responsabilité dans l’affaire du cheval” 

Puis à une nouvelle question (et la ferme ?) il poursuit en dialectal : 
 … Ζϴرθ رويϘ ΖϴΒ ديϨϋ ζϴدϨϋ اϤ ϲى هΗΤ 

 “même elle je n’en ai pas ! j’ai une maison rurale que j’ai 
acheté…” 

Le reste de l’interview se poursuit dans cette alternance. 
 
b) Interview du 17/4/2009 avec le musicien Barry, un des représentants de 

la nouvelle scène musicale marocaine et connu pour son intérêt pour la darija 
marocaine. L’interview menée par Musa Matrouf est presque 100% dialectal 
et reflète un registre plus jeune et urbain avec beaucoup de termes musicaux 
issus du français comme : 

ΖاϤϠكϠا ϞاΤΒ هادوك  ϊϤδΘك Ϧϴϔ ϦراϔروϠا ϪϠϠاϴ ϢداϘϠا ΖاϤϠكϠا ϊϤδΘك ϲϠكوپϠك اϴτόϨك ϲϠϤ  
“Quand je te donne le couplet, tu entends les mots anciens le 

refrain quand tu écoutes c’est comme ces mots” 

  ΒϏرϘΤϠ ΖاϤ ζا ϘΒϨ ζΘϴϐΒا ϔواΤد اϠپاك واΤد

  اϠوΘϴϘة وϠي اϠپϴϠΒϴك كθϴوϒ اϠ׮روΒاΤΒ ΖاϞ اϠپاك
“J’ai disparu parce que je ne veux pas rester en panne ( ?) au 

moment où le public trouve que les groupes sont en panne” 

Et des verbes comme Ϣاهόϣ ϲΘϴپϳرϨآ “je repète avec eux”, ϧاريϤϴπϨ  “j’ai 
démarré”, etc.  
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4.2.2. Exemples de glissement de registres dans les interviews de al-Jarīda 
al-ūlā 

a) Dardasha le 4 Juin 2009 avec le chanteur marocain (classique) Bachir 
Abdou. Les questions du journaliste (Iman Radif) sont en standard ainsi que 
le titre en exergue. L’artiste commence dans un style convenu du type : 

 ϢϠϴϔϠذ اϴϔϨΘ ةϘϴرσ ϲϔ اΤاΘرϤ ϦأكϢϠ ϲϧϨأ ϻإ  
 “mais je n’étais pas satisfait par la façon de réaliser le film” 

Seules trois petites phrases entre guillemets sont en mixtes placées dans 
un récit en standard : 

  ΞΘϨϤϠا Ϣδك هو اϠاΐΘا  ϊϘϨ داϤΌا ϲϔ اθϤϠاكϞ اϤϠادϴة“ أوΤ ϞاΠة كδϴوϠوا ϴϠϋها 
 … ϪϠϠا ΀اθϨا إΒϴرϘ اϴϨوϴزϔϠΘ ϼϤϋ ϢدϘأ Ϧدك أϋا أϨأ ϦكϠو 

“On tombe toujours dans des problèmes matériels, “la première 
chose que demande le scénariste c’est le nom du producteur”, mais je 
vais présenter un travail télévisé prochainement si Dieu le veut” 

… ϢϻϔϷا ϲϔ ϦوΠرΨϤϠكر اϔϴ Ϧى أϨϤΘأ “΀اϨϏϠا ϊϤ رϴϏ ϲϔكΘϨ ϲΒا رϴ  
 “Seigneur, je me contente de la chanson”, j’espère que les 

réalisateurs vont penser à des films…” 

 اμϟراΤة اΐΒδϟ اϟرϲδϴΌ هو أ Ϧ اϨϤϟظΟΘϴ ϦϴϤاهϠوϤ “ϲϨا كτϳόϴوϴϠϋ ζا  
 “en vérité la raison principale est que les organisateurs m’ignorent 

“ils ne m’appellent pas”  

 
b) Dardasha du 6/6/2009 avec un acteur et réalisateur ami du Boul’vard, 

Driss Iraki, interviewé par Iman Radif. La journaliste a un registre plus mixte 
et l’artiste utilise plus de traits dialectaux. Le titre est en darija relevé : 

 Ϥ, et reprend le titre d’une émissionا كاϲθ ζϨϴ واΤد كΘδϴهϠك Ϥ ϼΒا ΗϴهϠك 
télévisée animée par D. Iraki : 

  كϨظن اϨها τرϗϴة ϤزϴاϨة و ϤΒا اΒϠرϨاΒ ΞϤهϩϨ اτϠرϗϴة ϨاϏ ζϼϋ ΢Οادي ϴϐΘروا …
“je pense (que l’émission) a un bon format et puisque les 

programmes de ce type ont du succès, pourquoi les changer ?”. 

Le trait dominant dans la retranscription de ces interviews est donc un 
glissement perpétuel entre des normes plutôt standards et des normes plutôt 
dialectales comme par exemple, l’alternance de la marque 1ère pers. sg. 
préfixale qui est n- en marocain et ’a- en standard et parlers orientaux : 

Cf. al-Jarīda al-ūlā du 6/6/2009, Driss Iraki. Il utilise le plus souvent le n- 
marocain mais dans une phrase beaucoup plus standard : 

 … ΣاوϟϼΧ Ϧϣ Ζϟهѧѧѧا ان اѧѧѧηرح و ϧوϤΠϠϟ ΢ѧѧѧѧѧοهѧѧѧѧور اϓϻكѧѧѧѧѧѧѧار … 

“J’ai essayé à travers (cette émission) d’expliquer et au public les 
idées…” 

Cette alternance de code dans la retranscription des interviews les 
rapprochent beaucoup des phénomènes d’alternances orales que l’on entend 
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aujourd’hui à la radio, même si les traits dialectaux sont évidemment beau-
coup plus présents à la radio que dans les retranscriptions écrites. Notons 
cependant que les interviews de Nichane et al-Jarīda al-ūlā qui apparaissent 
dans les rubriques tqerqīb an-nāb et dardasha restent des interrogatoires 
“légers”, dans le style “parlons vrai”. al-Jarīda al-ūlā consacre une autre page 
Ḥiwār à l’intérieur du journal à des interviews beaucoup plus “sérieux” en 
arabe standard. Ainsi dans le même numéro (6/6/2009) de la dardasha avec 
Driss Iraki, le ḥiwār concerne un détenu salafiste Hassan Khatab et se déroule 
100% en standard ! 

 
4.3. Les propos rapportés 

 
Les propos rapportés sont le plus souvent mis entre guillemets, que ce soit 

dans les éditoriaux, les chroniques ou les reportages. Les propos rapportés 
sont souvent, avec les proverbes et les dictons, les seuls éléments de darija 
dans de nombreux articles, chroniques et éditoriaux. 

Prenons l’exemple de l’éditorial de Driss Ksikes dans le deuxième 
numéro de Nichane (16/9/2006) كѧѧѧѧѧϠϤϟاالله وا  qui rapporte les propos هدا ϣا τϋا 
de cercles politiques proches du roi concernant le rôle politique de ce dernier. 
Ksikes met entre guillemets et en darija deux propos rapportés dont celui-là : 

 Ϥا ϗΒΘاوϤϠΤΘ ζوا , اϠϤϠك ΒاϏي ϦϤ ϞϠϗϴ اτϠδϠ دϴاϠو
  وϠكόμ ϊϤ Ϧود اϤ ϦϴϴϤϼδϹا ϤϴكϞΒϗϴ ζϨ داΒا 

“Ne restez pas à rêver, le roi veut diminuer son pouvoir mais avec 
la montée des Islamistes il ne peut pas l’accepter maintenant” 

Le reste de l’éditorial est en standard excepté la phrase finale dont une 
partie a été mis en titre : 

االله واѧѧѧѧѧϠϤϟك اόϟكϘϳ βول Ϗا اϴϨόϟ ϲϠϟكري ϣاϲη و   هدا ϣا τϋا 
 
Comme pour les interviews, il est difficile de trouver des régularités 

pouvant expliquer le recours au standard, au darija ou au mixte dans les 
propos rapportés. Il semble que ce soit dans Nichane et al-Masā’ qu’il y ait le 
plus de propos rapportés incluant des traits dialectaux. 

Dans ces deux journaux, à l’intérieur d’un même article, le même 
interlocuteur sera cité en standard puis en darija ou vice-versa. 

Ainsi dans l’article d’Ismail Blaouali (Nichane 16/09/2006 p. 18 
 les radios du bricolage”) le même interlocuteur“ إذاϋات اΒѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϟرϳكوϻج
Abderahman Adawi parle tantôt en standard : 

  إϨϨا اϤاΤΘ Ϣد Πدϴد ϔاϐϤϠرϪϠ ϖΒδϴ ϢϠ ΐ اόϴ Ϧرϒ إذاϋاΨ Ζاμة 
 “nous sommes devant un défi nouveau et le Maroc n’a jamais 

connu les radios privées” 



 

C. Miller, Observations concernant la présence de l’arabe marocain dans la presse arabophone  433

Et tantôt en darija : ΖوμϠا Ϟاϴد ϲϨϘΘ ϲϘϠΘ ζاΑ “pour trouver un technicien du 
son…”.  

Et c’est, encore une fois cette phrase qui a été mis exergue. Le journaliste 
fait même parler “Momo”, l’animateur de Hit radio en arabe standard alors 
que celui-ci est célèbre pour sa pratique du CS marocain-français ! 

De même dans al-Masā’ du 27/3/2009, un reportage sur des femmes qui 
harcèlent les policiers au téléphone, il y a sept citations entre guillemets (5 
par des policiers et 2 par des femmes) ; Une femme qui s’adresse à sa copine 
en darija : 

  Β ϲΘϔθوβϴϠ اϠرΒاϘ τاϦϴΤδ و ΤرϤ ϦϴθاΤΒ ϲθاΒ ϞوβϴϠ دϴاϨϠا 
“t’as vu les policiers de Rabat sont durs pas comme notre police !” 

Puis elle s’adresse au journaliste est arabe standard :  ϲΒΘاك   
 أπϴا أϦ رΠاϞ اϴ ϦϤϷردوΒ ϲϠϋ ϦأϔϠاظ ϨاϴΒة ϨϷهΒΘόϴ ϢروϤ ϲϨϨوδϤا و أϨا ΖδϠ كذϠك

“écris aussi que les hommes de la sécurité me répondent en des 
termes dégoutants car ils me considèrent comme une prostituée, ce que 
je ne suis pas” 

Comme dans les interviews on peut penser que cette alternance est 
supposée refléter des glissements stylistiques à l’oral mais ce n’est pas 
toujours le cas. 

Les dictons et proverbes en darija sont presque toujours placés entre 
guillemets et souvent introduits par des tournures du style “et comme le dit le 
proverbe…”. Très employés ils renvoient à une pratique ancienne et très 
courante chez tous les éditeurs et chroniqueurs. Ils se retrouvent également 
dans les propos rapportés cf : J. Boudouma, al-Masā’, chronique du 4/8/2010, 
à propos d’un heurt entre policiers espagnols et passants marocains au poste 
frontière de Ceuta. La chronique commence par un dicton de la grand-mère : 

، هكѧѧѧѧذا ѧѧѧѧΗردد ѧѧѧѧΟدѧѧѧѧϨϋ ϲΗدϣا ѧѧѧѧΗرى ѧѧѧѧμΨηا ѧѧѧѧϘϳدم ѧѧѧѧϠϋى ϣوѧѧѧϤΣ ϲѧѧѧη«! ϒѧѧѧѧϗار ѧѧѧϏادي ѧѧѧϤϳوت اѧѧѧϴϟوم  

 ϴѧѧѧѧϏر ѧѧѧѧΘόϣاد 

“‘un âne va mourir aujourd’hui’, ainsi répétait ma grand-mère quand elle 
voyait une personne confrontée à une situation anormale”. 

De façon relativement convenue, on constate que ce sont plutôt évi-
demment les propos de personnes de milieux populaires ou ruraux qui seront 
restitués en darija mais là encore aucune régularité. On trouve de nombreux 
reportages dans des quartiers populaires où tous les propos seront rendus en 
standard : 

Cf. al-Masā’ du 15/3/2009 reportage par par Mourad Thabet sur le 
quartier populaire de Sidi Moumen à Casablanca six ans après les attentats du 
16 Mai 2003. Les 14 extraits d’interviews qui incluent des représentants 
associations, des habitants, des représentants politiques ne comportent aucune 
trace de dialectal, bien que les gens témoignent de leur indignation face à leur 
situation. 
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L’usage du dialectal dans des propos rapportés peut apparaître comme un 
signe de dénigrement de ces personnes. Cette technique semble relativement 
courante dans les reportages et les articles d’al-Masā’. Ainsi dans un petit 
article sur une délégation amazigh qui se rend en Israel (29/3/2009) on relève 
8 propos rapportés, tous de locuteurs éduqués. Les propos d’un secrétaire 
d’une association de soutien à la Palestine et Irak qui condamne ce voyage 
sont en MSA, ainsi que ceux d’un des membres de la délégation qui insiste 
sur son objectif culturel et pas politique. A l’inverse les propos de Ahmed 
Daghrani, le secrétaire du Parti Démocratique Amazigh qui défend ce voyage 
de façon plus polémique, sont mis en dialectal ou mixte : 

Ζوϐϴ Ζوϐϴ اϐΒ ϲϠϠة و اϴΒرϐϤ Ϟوμأ ϦϤ هودϴϠا ϊϤ ΖاϘϼϋ اϨدϨϋ ϦϐϴازϤϴا إϨΤا 
 τδوϷا ϖرθ ىϠإ ϦϴرΨوا Ϧراϻ ىθϤ ϲϠϠا Ϧϴكا , ϲθϤϴ Ϧϴϔ ارϴΘΨϻا ϖΤ ϪϠ دΤوا Ϟك 

“Nous les Amazigh avons des liens avec les juifs d’origine 
marocaine, et celui qui veut crier crie, chacun a le droit de choisir où il 
va, il y en a qui vont en Iran et d’autres au Moyen-Orient...”. 

De même dans un article polémique du 25/9/2009 portant sur les militants 
du mouvement Mali qui avaient appelé à un pique-nique pendant le ramadan, 
on constate que le journal fait parler les militants du Mali en dialectal (soit 
disant en reprenant des extraits de leur site facebook) alors que les échanges 
sur le site étaient soit en français ou en arabe standard : (extrait al-Masā’) 

 Ϩϋ ϲηدك واش. ΒϤΘΒγر ϧ 13هار اμϟاϴϐϟ ϦϴϤ΋ر ϧدϳروϨϴϐΑ ϩا اϲϠϟ اϴΒϟكϴϨك هاد Ϡϋى آϔΘϨاهϤو
 ϓكرة Ϩϋ ϲηدك واش«: Χ΁ر γؤاϓ ϻزادت رγاΘϟها، Ϡϋى ϳرد Ϣϟ اϟذي ΐϴΠϧ زδΗ ΐϨϳأل ،»أϓكار؟
 اϤΠϟاτϓϺϟ ϲϋار اϟرπϣاϴϧة اϨϟزهة ϨΗظόΑ Ϣϴد ϘΗرر ϗد ϨϴΣها ϳϦك Ϣϟ. »اϴΒϟكϴϨك؟ دϳال ϤϠϟكان ΑاΒδϨϟة
 ϲϓ 13 اϨϟزهة ϳ Ϧϣ ϞθϓوόΑ Ϧϴϣد. »ϣاΣ »ϲϟرآة أπϋاء أηواآها وΧزت اϲΘϟ اϟزهور ϤΑدϨϳة
 ϨϠόΗ )ϲϓها ϋ ϻزϳز، اϠϘΘϋوا«: ϴϓها ϘΗول ΐϴΠϧ إϟى إϟكΘروϴϧة Αرγاϟة زΑ ΖΜόΑ ΐϨϳاϤΤϤϟدϳة، ΒϤΘΒγر

. »Ϗدا ϠτٌόΗوا وϼϳْ اϴϟوم θΘϧْد Ϗادي أϧا. اΒγϷاب ϟك γأϗول اϵن،) اϔϟاΒδϳوك  
ϞϔكΗ ΐϴΠϧ ـΑ»ذراعϟا ϲϣϼϋϹرآة،» اΤϠϟ ΐδΣ اϣ دوΒϳ Ϧϣ لϼΧ اϣ Ϟλو Ϫϴϟة إϨλراϘϟا  

 
A l’inverse, al-Jarīda al-ūlā qui consacre plusieurs pages à cette affaire 

dans son numéro du 26/9/2009, retranscrit tous les propos des membres du 
Mali et de leurs supporters en standard. 

Ce sont ces mêmes valeurs que l’on retrouve dans les chroniques, en 
particulier les chroniques politiques d’al-Masā’ avec Rachid Nini, Jamal 
Boudouna, Maati Kabbal etc. où l’utilisation de traits dialectaux renvoie 
souvent à des comportements politiques jugés scandaleux ou inacceptables. 

Ainsi dans une chronique du 26/6/2009 concernant le soutien américain 
aux opposants iraniens et chinois, Ahmed Senoussi intercale plusieurs 
passages en darija : 

 ϲϧراѧѧѧѧѧѧѧѧϳϹا ΐόѧѧѧѧѧѧθϟة اѧѧѧϳرΣ    ϞΟا Ϧϣ ϲѧѧѧηاϣ Ϻϧراѧѧѧѧѧѧѧϳ دوزوѧѧѧѧϳإ ϦѧѧѧѧѧϴϨϣ اوѧѧѧѧѧϐΑ ومѧѧѧѧѧѧϴϟو ا 
 وϟكϴѧѧѧѧϏ Ϧѧѧѧѧر ѧѧѧѧΑاش Ηكѧѧѧѧѧѧون ѧϨϋدهϢ  اΤϟرѧѧѧѧѧϳة ѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧϠόϔϴϟوا ϣا ϳرϳدوѧѧѧѧѧѧѧΑ Ϫѧѧѧѧѧѧѧѧϧإϳران 
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“Aujourd’hui ce qu’ils aimeraient que se passe en Iran ce n’est pas 
la liberté du peuple iranien, mais seulement qu’ils aient la liberté de 
faire ce qu’ils veulent en Iran”. 

L’analyse des propos rapportés indique que l’utilisation de traits 
dialectaux n’a pas seulement pour objectif de retransmettre plus fidèlement 
une parole “orale” mais permet d’ajouter une forte valeur expressive qu’il 
s’agisse d’exprimer la joie, la surprise, l’indignation, l’ironie etc. Les 
exemples sont innombrables et nécessitent une étude à part entière. Le 
glissement d’une forme d’expressivité plus vivante que l’on retrouve par 
exemple dans les articles de Nichane à une tendance à exprimer la “voix du 
peuple” voir verser dans le populisme que l’on décèle dans al-Masā’ indique 
que l’utilisation de traits dialectaux dans la presse journalistique recouvre des 
idéologies et des stratégies fort différentes, qui au final n’œuvrent pas 
toujours dans le sens d’une valorisation positive de la darija. 

 
 

Conclusion provisoire 
 
Ce petit tour d’horizon permet de signaler quelques dynamiques et quel-

ques constantes. En dehors des suppléments satyriques qui poursuivent une 
veine ancienne et dans une moindre mesure de Nichane, on constate que 
l’écrit en arabe marocain reste une pratique limitée dans la presse quotidienne 
et hebdomadaire. Cette pratique limitée est néanmoins fort diversifiée selon 
les journaux, les journalistes et les types d’article et obéit à des objectifs 
multiples. On constate ainsi une tendance encore forte à associer l’emploi de 
la darija à l’écrit avec l’humour populaire voir le populisme. 

Bien que les passages plus dialectaux soient le plus souvent mis entre 
guillemets pour les distinguer des passages en standard12, le passage à l’écrit 
s’accompagne presque automatiquement d’un style mixte qui le rapproche 
d’usages oraux un peu plus formels qui tendent eux-mêmes a se diffuser dans 
la société, du fait d’un accès accru à l’éducation et aux médias. En ce sens, 
l’écrit journalistique, comme les médias audio-visuels participent au rappro-
chement entre standard et darija et à la diffusion d’un “arabe marocain plus 
littéraire” ou d’un arabe standard “marocanisé”, la qualification reposant plus 
sur des positionnements idéologiques que sur des critères linguistiques 
objectifs. Peu de journalistes sont favorables à une presse qui serait 100% en 
darija, y compris les fondateurs de Nichane comme D. Ksikes qui ont tou-
jours souligné qu’ils voulaient transmettre des idées nouvelles dans une 
langue arabe claire et non redondante et n’ont jamais prétendu le faire 100% 
en marocain, même si plus tard les positions plus tranchées de Benchemsi ont 
                                                 
12  Cf. chronique J. Badouma al-Masā’ 5/8/2010 : “Ϧѧѧѧѧϳردѧѧѧγ الѧѧѧϳة دѧѧѧѧكϴϣ“  ϞѧѧѧϤΤϳ ϪѧѧѧϧϷ… parce qu’il 

porte “un sac de sardine”. 
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pu faire penser le contraire. Il reste d’ailleurs à analyser plus finement les 
éditoriaux d’A. Benchemsi qui écrivait en français pour TelQuel et se 
traduisait lui-même en arabe +/- darija pour Nichane. Enfin il faut souligner 
l’influence de la presse moyenne orientale dans cette évolution de la presse 
marocaine arabophone. Ainsi des termes comme ةѧѧηدرد, ζѧѧѧѧϴϋ ةϤϘϟ mot à mot 
“bouchée de pain, i.e. revenu, moyens de vivre” et depuis février 2011 
l’incontournable ϲΟاѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧѧΘϠΑ “gros bras” me semblent tout droit venus de 
l’Egypte. Il n’y a donc pas d’exception marocaine en la matière, même si 
Nichane peut être considéré comme particulièrement avant-gardiste par 
rapport à l’ensemble de la presse arabophone. Les années 2010-2011 ont vu 
se fermer pour raisons financières et/ou politiques plusieurs journaux dont al-
Jarīda al-ūlā, Nichane, et l’emprisonnement de Rachid Nini qui ne peut plus 
donc publier ses chroniques. Par comparaison aux années 2008-2009, cela 
représente une régression marquée de la presse qui utilisait à un degré ou un 
autre de l’arabe marocain. Al-Jarīda al-ūlā et Nichane se sont reconvertis en 
presse numérique (Lakom et Good). Et l’on sait aujourd’hui qu’internet 
devient le vecteur majeur d’information et d’expression. Si dans les chats, les 
forums et les sites sociaux, l’écrit se développe de façon très informel, il ne 
semble pas que les versions numériques de la presse aient beaucoup évolué. 
 

Image 1 
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Image 4 
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Images 6 et 7 
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